
tines à hauts talons ; lisez- ce! qui
suit :

L'imitation du siècle de Louis
XV, telle que les femmes de notre
génération la pratiquent, implique
souvent une absence à peu près
complète de discernement. On voit
qu'elles ne sont préoccupées que
de ressembler aux femmes de bon-
ne condition; où elles prennent
leur modèles à tort et à travers
sans se rendre compte de la raison
originelle des modes.

Pour l'instant, ce qui caractéri-
se le plus cette servilité d'imita
tion, c'est la chausture dos fem-
mes.

Les nalfs ont cru que la mode
des hauts talons était ravivée par
le besoin pour quelques femmes;de
paraitre plus grandes: c'est une er-
reur. Elles se sont mises sur des
échasses par cela seul, nous venons
de le dire, que ies femmes de la
cour se chaussaient ainsi. Or, cette
mode bizarre avait pour les fem-
mes de la cour une raison d'être ;
elles voulaient manifester, en l'a-
doptant, qu'elles n'étaient pas fai-
tes pour aller à pied, ce qui était
vrai .ailleurs.

Ainsi chaussées, elles n'allaient
jamais à pie:; c'etait toujours soit
en carrosse, soit en chaise à por-
teurs; mais se hucher sur des
échasses, comme le font aujour.
d'hui les fillettes, les petites bour-
geoises, etc., et ne monter en voi -
tare que très exceptionnellement,
c'est commettre une graisse bévue
d'abord, et ensuite s'exposer à des
dangers réels.

Les chaussures à hauts talons,
rendent une femme gauche, en lui
,tant son équilibre naturelle ; elles

l'empêchent d'avoir sa liberté de
mouvements; puis elles ont pour
erlet de paralyser les muscles gas-
trocnémiens que forment les ten-
dons d'Achille. Sous la contrac-
tion de cette chaussure, et par sui-
te de la direction donnée aux pieds
placés en talus, le moindre faux
pas, provoqué par le rétrécissa
ment de la base de sustentation,
peut déterminer la fracture du pé
rouée, c est-à dire un accident ex-
trèmement grave. Mais, qu'im.-

orte, on a singé la femme de qua
ité, et on s'est illusionné peut-être

au point de croire que de la simi-
litude du talon résultent peut-être
la similitude d'origine et celle du
rang social.

JEUNES FILLES ET VIEILLES
FEMMES.

Le cour d'une jeune fille prend
aisément la compassion pour la
passion, et elle se croit attendrie
dès qu'elle se sent émue.

Je ne sais que les doigts de l'au-
rore qui soient dignes d'essuyer
aux yeux d'une jeune fille les pre-
mières larmes d'un amour ingénu.

L'âme d'une jeune fille est un
miroir ; il n'est pas besoin de le
tacher pour le ternir ; un souffile
suffit.

Pour une pensionnaire, un bom.
me est un homme ; pour un collé-
gien, une femme est un ange.

Qui n'a remarqué le peu de
goût. qu'ont les vieilles femmes
pour la société des jeunes filles,

A VERCHERES.

Lic oss, boulanger, (à Brillon).-Tu peux t'en aller à présent, ton
biscuit est fait.

alors qu'il n'est pas rare de voir
des vieillards rechercher la com-
pagnie des jeunes gens ? c'est que
le voisinage de la Jeunesse rappel-
le à ceux-ci ce qu'ils ont été, tandis
qu'à celles.là il leur fait sentir cé
qu'elles sont. .

Une fausse modestie de la part
d'une jeune dame la retient très
souvent de faire sa part en amour.
Dans la crainte de paraître trop
hardie, elle est exposée à être trop
réservée, et alors elle éloigne d'elle
les attentions qu'elle désire secrète-
ment. Les femmes aussi bienque
les hommes ont le droit d'expri-
mer leur amour, seulement d'une
façon différente.-Les hommes par
des mots et les femmes par leurs
manières douces et engageantes.

Moyen de détruire les mouches,
guêpes et autres insectes.

Vous prenez d'abord un homme
chauve que vous exposez au soleil.
Sur le crâne de cet homme chauve
vous étendez bien délicatement
une couche de melasse 'mêlée avec
de la glue. Les mouches, les gué.
pes, les cousins, les abeilles, les
moucherons, et tous les insectes à
trnmpe ou à pompe aspirante vien-,
nent se poseren masse sur cette
tartine humaine. Alors vous pre-
n z un autre homme, long, maigre
et adroiti mais rageur, et vous
l'armez d un battoir de blanchis-
seuse, et. à un signal donné, vous
l'engagez à taper dru sur le cràpe
beurré de glue et de melasse, de
manière que pas une mouche n'é-
chappe.

]kN..Vous avez eu- soin d'abord

de lui recommander de faire en
sorte de ne pas trop blesser l'hom-
rne ch'auve afin qu'il puisse servir
plusieurs fois.

Le sergent Bouchard a eu sa
possession un râtelier complet qu'-
une prisonnière a oublié dans le
poste de la rue Ontario. La dame
qui on est la propriétaire parait
n'en avoir pas besoin pendant le
mois qu'elle passera à l'Hôtel Pa-
yette Le skelly, qui est la pièce
de résistance dans le menu de I'éta-
blissemeut, peut être mangé sans
être broyé par des dents solides.

.Le docteur Vadelavant vient de.
présenter à l'Académie des scien-
ces du "Tintamarre" un nouveau
projectile extrémement curieux.

C'est un boulet recouvert d'une
couche épaisse de caoutchouc, de
sorte que, arrivé à destination, il
revient de lui-même jusqu'à 'en-
droit d'où il est parti.

Quelquefois même il rapporte
quelque chose on revenant.

C'est simple et economique,
"Simplum economitas."

Une ouvrière aux allumettes va
trouver un imiédecin.

-Où souffrez vous?
-A la Compagnie génerale,

monsieur.
. -Mais non, vous ne me compre-

nez pas ; je vous demande où est
votre ma ?

-Ah I ma malle, elle est chez
ma sour.

Le pauvre médecin ne pouvant
rien tirer de plus précis, est forcé
de.faire son ordonnance de chic,
Comme disent les artistes.

Calina est employé dans une
grande administration. A la fin de
chaque trimestre, on lui impose
un surcroit de travail considéra-
ble.

Que ferions-nous, messieurs, di-
sait-il 'autre jour à ses collègues,
si par malheur le trimestre reve-
nait tous les mois ?..,..,

Une cause où il était question
'anes avait été malicieusement
envoyée devant les avocats. M.
Fourcroy entendant ses confrères
e plaindre de ce mauvais tour
comme d'un affront:

-Vous avez tort de vous fâcher:
ces messieurs nous ont renvoyé ces
partis, parce qu'ils s'en jugent pa-
rents au dégré de l'ordonnance.

Tarsille vient annoncer à sa
bourgeoise qu'elle va quitter sa
maison.

-Vous auriez pu au moins m'a-
vertir plus tôt, dit madame.

Tarsille, froidement :
-Madame comprendra que je

ne pouvais pas la prévenir avant
d'avoir une autre place... et je ne
l'ai que depuis ce matin 1

Chez Brébant un gourmet s'ap-
prête à entamer un morceau d#3
Roquefort grouillant.

-Arrêtez 1 s'écrie un voisin de
table, vous ne mangerez pas ce
fromage en ma présence I

-Pourquoi ?
L'autre, poliment:
-Je suis i .embre de la Société

protectrice des animaux.

Une jolie jeune fille de l'ouest a
dit l'autre jour à son " beau " qu'.
elle pouvait lire la pensée d'un au-
tre personne. " Vous ne me dites
pas ça 1 s'écria t-il. " Pouvez-
vous dire ce à quoi je pense actuel-
lement?

-1 Certainement ; vous pensez à
demander ma main et vous êtes
trop craintif." Les cartes de noces
sont déjà distribuées.

On dit d'un homme qui marie
son enfant:

"Monsieur un tel a accordé sa
fille."

0 ironie de la langue 1
Bien souvent la chère accordée

ne s'accorde avec ersonne.
Père de famile ! n'accordez

jamais que vos filles; dans les
pianos, vous ne feriez pas vos frais

. Une jeune fille perd à rester fille
trop longtemps le sang froid né-
cessaire pour taire un choix con-
venable.

Le porc cache sa misère; sa
"lpanne"' est à l'intérieur.

Le nouveau bourreau de Paris,
s'ad, ejsant à son premier patient
en manière d'excuse pour les ma-
ladresses qu'il pourrait commettre :
C'est mon début-Et le mien donc 1
répondit le futur guillotiné.

Un monsieur, passant dans la
rue, est abordé par un homme qui
lui demande l'aumône. Il a de la
famille et n'a pas mangé depuis li
veille. Le monsieur le mène chez
un boulanger, achète un pain de
huit livres et veut le lui mettre
sous le bras.

-Allons donc 1 fit le mendiant
en repoussant l'offrande, on me
prendrait pour un maçon t

Dialogue entre un homme, ha
bituellement fort sale, et un ami.

-Je voudrais bien me déguiser.
-Mettez une chemise nette.


